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Prologue
[image: ]a Caverne aux Merveilles attendait.
Bien des années avaient passé depuis que la femme aux cheveux d’argent était venue, ce jour où elle avait ajouté une lampe en or sans prétention à sa collection de trésors. Ses yeux avaient brillé dans l’obscurité lorsqu’elle avait murmuré l’incantation : « Seulement pour le diamant d’innocence. » Elle avait déposé la lampe au sommet d’une tour en pierre de mille marches, puis avait disparu, laissant la caverne et sa magie se refermer sous le sable. Elle avait abandonné un océan de richesses, et rien ne laissait présager qu’elle viendrait le récupérer.
Jusqu’à ce jour.
Elle apparut dans l’ombre des dunes à la nuit tombée. Soulevant la capuche de sa cape bordeaux, elle révéla un visage étonnamment inchangé depuis des décennies : les mêmes yeux sombres et perçants mouchetés d’argent, la même peau lisse, la même chevelure tressée comme dans son enfance. La seule différence, à présent, était son intention.
La femme observa les marches avant de se mettre à genoux dans le sable. Elle inclina la tête, laissant les grains de sable couvrir ses robes et glisser entre ses doigts, tandis qu’elle murmurait la langue oubliée – celle à laquelle Agrabah répondrait toujours. Et le sol se mit à trembler.
Le sable fouetta l’air, tourbillonna autour de la femme, qui s’abrita sous sa cape. Il tournoya devant elle et s’éleva en une gigantesque tornade, jusqu’à ce que chaque grain trouve sa place et dessine une forme sans équivoque : une tête de tigre aux dents de calcaire, dont la gueule béante était éclairée par un feu.
La femme s’avança et le tigre écarta encore les mâchoires, laissant entrevoir un escalier illuminé qui l’invitait à s’approcher. Je suis de retour, mon vieil ami. Elle s’engouffra dans la caverne.
L’escalier descendait à plus de cent mètres de profondeur. À mi-chemin, le tigre prit une grande inspiration qui propulsa la femme en avant et la fit glisser sur les dernières volées de marches. La faible lueur jaune se changea en une mer d’or quand elle atteignit le sol de la caverne et passa sous une arche scintillante.
Des montagnes de pièces se dressaient jusqu’au plafond, à côté de coffres débordant de diamants, de rubis et de perles. Des statues de marbre, dont certaines étaient ornées de couronnes miroitantes et de coiffes serties de joyaux, s’élevaient autour d’elle. La lampe n’était plus là, bien entendu, mais il y avait encore des coupes et des plats, des vases et des urnes, des épées et des boucliers, le tout amassé en piles d’une valeur inestimable. C’était comme si tous les trésors du monde étaient réunis en un même endroit. Et rien qu’à elle. Mais ce n’était pas pour eux qu’elle était revenue.
Elle s’enfonça dans la grotte, naviguant sur cette mer de richesses, jusqu’à le trouver : le seul objet qui n’étincelait pas. Une structure austère en pierre, trois fois plus grande qu’elle, évoquant un temple et gardée par une rangée de statues et de piliers. Elle avança prudemment et s’arrêta au pied de la dernière statue.
De sa cape, elle tira une petite fiole remplie d’un liquide rouge grenat. Elle en retira le bouchon en verre et la retourna, laissant le sang goutter sur ses mains. Elle l’étala sur la pierre, telle une peinture macabre, et patienta. Alors un jeune homme sortit de derrière la statue. Un homme aux cheveux noirs, aux yeux couleur nuit. Le regard déterminé.
La femme tendit la main et l’attira de l’ombre à la lumière.
* * *
À des lieues de la Caverne aux Merveilles, dans une étendue sauvage du désert, un autre homme creusait frénétiquement le sable. Il ignorait où exactement se trouvait l’objet de son obsession et poursuivit ainsi sa traque, même quand la nuit fut tombée et que la dernière goutte d’eau de sa flasque se fut évaporée. Les ténèbres étaient un obstacle supplémentaire à ses recherches. L’homme donna un coup de pied frustré dans un monticule, expédiant les grains de sable dans les airs. Puis, enfin, quelque chose apparut… bien que ce ne soit pas ce qu’il espérait.
Un éclair jaune se matérialisa devant lui et resta là, telle une faille ciselant le ciel. L’abîme était suspendu dans les airs. L’homme, captivé, tendit la main…
Et la retira vivement, comme s’il s’était brûlé. Tout son corps se figea. Ses yeux roulèrent dans leur orbite et lorsqu’il les rouvrit…
Ils étaient d’un jaune ardent, rayonnant. Jaune comme la faille dans le ciel.
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Chapitre premier
[image: ]asmine se tenait dans la pièce la plus froide du palais, flanquée par les vizirs de son père. Ils regardaient le mordeshu procéder à la toilette mortuaire. Elle n’avait jamais été convoquée ici auparavant. Dans cette pièce dépourvue de couleurs, de fenêtres… de cœur. Il n’y avait rien d’autre à voir que le corps, méconnaissable, sur la dalle de pierre. Sans sa robe et son turban royaux, il aurait pu être n’importe qui. Mais, pour elle, il était tout.
Jasmine serra les poings, enfonçant ses ongles dans ses paumes pour se retenir de fondre en larmes. Les autres membres de la cour pouvaient se permettre d’afficher publiquement leur chagrin, mais pas la princesse. Ses sujets seraient suffisamment nombreux à l’estimer indigne de porter la couronne de son père à cause de son âge et son sexe. Elle ne tenait pas à alimenter leurs craintes en sanglotant comme une orpheline – bien que ce soit exactement ce qu’elle était devenue.
Le mordeshu fit glisser le tissu sur la poitrine du sultan, laissant une traînée savonneuse sur les bras qui, hier encore, étreignaient chaleureusement Jasmine. Son père lui avait promis qu’ils discuteraient de l’organisation de son mariage avec Aladdin le lendemain matin. Mais quand le matin était arrivé, il s’était accompagné d’un hurlement. La nuit avait peint leur monde en noir, emportant avec elle un sultan et un père. Au lieu d’un mariage, ce seraient désormais des funérailles… et un couronnement. Deux cérémonies pour lesquelles elle ne se sentait absolument pas prête.
« Tout comme nous venons au monde nus, nus nous devons le quitter, vêtus du plus simple des tissus. »
Les paroles de sa préceptrice lui revinrent en tête quand le mordeshu drapa son père d’un kafan, le voile en coton blanc porté par les morts, avant de disposer les mains du sultan en prière. Il fit alors un pas en arrière et adressa un signe de tête à Jasmine. Il était temps.
Les vizirs s’écartèrent. Jasmine se pencha en avant, le cœur au bord des lèvres. Pendant une fraction de seconde, elle éprouva le besoin irrépressible de fuir, de s’éloigner de cet antre de la mort, de prétendre que rien de tout cela n’était réel. Mais elle fit un mouvement vers lui et, soudain, elle ne désira rien d’autre qu’étirer à jamais ces derniers instants, les faire durer jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’après. Les larmes qu’elle avait combattues jaillirent. Elle s’agenouilla au chevet de son père et déposa un dernier baiser sur sa joue.
— Adieu, Baba.
Elle était sur le point de se relever quand elle la sentit. Une main froide, saisissant rapidement son poignet.
— Jasmine.
Elle se figea.
— Regarde-moi.
Elle baissa les yeux, incrédule, vers la main qui enserrait son poignet, ridée et calleuse comme celles de son père. Un frisson lui parcourut la peau. Elle releva lentement la tête.
Les yeux sombres du sultan étaient grands ouverts.
— Quelqu’un arrive, Jasmine.
Ses épais sourcils étaient froncés, trahissant une expression de peur telle qu’elle n’en avait jamais vu sur son visage.
— Quelqu’un arrive, et je ne serai pas là pour te protéger.
Mais Jasmine comprenait à peine le sens de ses mots. Elle était obsédée par le son de sa voix, les mouvements de ses lèvres. Il était vivant… ou presque.
— Tu dois me promettre d’être prudente. Ne te fie à personne, insista-t-il. Est-ce que tu comprends ?
— N-non ! Que veux-tu dire ? demanda-t-elle d’une voix chevrotante. Qui arrive ?
— Trouve le livre, continua le sultan comme s’il ne l’avait pas entendue. Il te conduira là où je ne peux t’emmener. Protège-toi, protège notre peuple. (Sa voix se fit plus faible.) Je compte sur toi à présent. Ma fille.
Jasmine poussa un cri quand sa main glissa des siennes.
— Attends, Baba ! Je t’en prie, ne pars pas…
— Votre Altesse !
Une voix tranchante brisa le sort. Surprise, Jasmine jeta un coup d’œil derrière elle et aperçut le grand vizir Arman. Lorsqu’elle reporta son attention sur son père, ses yeux étaient fermés, son corps sans vie.
— Vous étiez en train de crier, dit Arman en regardant la jeune femme d’un air étrange, avant de lui offrir son bras. Peut-être devriez-vous vous asseoir.
Elle ne bougea pas. Ses yeux passaient d’Arman au corps de son père.
— Vous voulez dire que vous n’avez pas vu… ?
Sa voix mourut, apportant une réponse silencieuse à sa question. Évidemment, personne n’avait vu le sultan revenir brièvement à la vie. Personne d’autre dans la salle n’avait réagi. Elle avait tout imaginé.
Mais quand elle baissa les yeux vers son poignet, son cœur manqua de s’arrêter.
Là, une marque sur sa peau. Celle de la poigne désespérée de son père.
* * *
Ce n’était pas la première fois que Jasmine ressentait quelque chose de surnaturel dans le palais. Tant de personnalités historiques avaient habité et rendu leur dernier souffle entre ces murs au fil des siècles qu’il paraissait logique qu’elles fassent sentir leur présence. Elle les reconnaissait dans l’étrange anneau de lumière qui illuminait parfois la sculpture de l’un de ses ancêtres dans la galerie des Monarques. Ou encore lorsque son tigre, Rajah, levait soudain la tête et grognait vers quelque chose d’invisible – comme s’il voyait quelque chose qui n’aurait pas dû être là. Ces phénomènes fantasmagoriques étaient certes inquiétants, mais elle avait toujours trouvé étonnamment réconfortant de vivre parmi les fantômes. Ainsi, même durant son enfance solitaire, elle n’avait jamais été vraiment seule.
Ce n’était que récemment qu’elle avait commencé à sentir une présence plus sombre parmi eux.
— Est-ce que… vous allez bien, Votre Altesse ?
Nadia, la servante de Jasmine, scrutait le reflet de la princesse dans le miroir, le visage creusé par l’inquiétude tandis qu’elle l’aidait à passer une robe de deuil noire.
Jasmine se contenta de la regarder d’un air hébété. Elle ne se souvenait même pas d’être remontée dans sa chambre ni depuis combien de temps Nadia était auprès d’elle. La dernière chose dont elle se souvenait était d’avoir été dans cette pièce sans vie, avec son père. D’avoir vu ses yeux s’ouvrir une dernière fois, marqués d’une peur inhabituelle.
— Non, admit-elle. Mais ça ira. Je n’ai pas le choix.
Elle releva la tête. Ses yeux se posèrent sur le portrait qu’elle contemplait toujours lorsqu’elle cherchait du réconfort. Deux femmes aux cheveux de jais étaient tissées sur cette tapisserie majestueuse. La première pétillait de jeunesse, l’autre portait le poids des ans avec élégance : la mère que Jasmine avait oubliée et la grand-mère qu’elle n’avait jamais vue. Elle connaissait chaque détail de leur visage.
Dans ses moments de solitude profonde, Jasmine les imaginait l’observer et la guider depuis l’au-delà, comme si elles étaient ses conseillères personnelles. Les deux femmes partageaient le même sourire énigmatique, comme si elles essayaient de lui dire quelque chose.
Que me diriez-vous, maintenant ? leur demanda-t-elle silencieusement. Mais bien entendu, elle n’eut aucune réponse. Elle détourna le regard de la tapisserie et reporta son attention sur le miroir. Nadia nouait un ruban noir dans ses cheveux.
Des coups résonnèrent contre la porte.
— Jasmine ?
La voix était chaleureuse et familière. C’était celle qu’elle préférait. Mais elle avait perdu son insouciance habituelle.
— Jasmine, c’est moi.
Le voir au palais était toujours un rayon de soleil dans l’obscurité. Jasmine éprouva un profond soulagement quand elle ouvrit la porte et qu’Aladdin l’enlaça de ses bras puissants. Elle enfouit sa tête dans sa poitrine, ferma les yeux et huma son parfum rassurant. Le jeune homme murmura à son oreille :
— Je suis désolé… vraiment désolé.
Il se recula brusquement, et c’est alors seulement que Jasmine remarqua ses yeux cernés de rouge et sa tunique noire, trouée à la manche, qu’elle n’avait jamais vue. Elle voulut revenir vers lui, mais il garda ses distances et tomba à genoux.
— Votre Majesté, murmura-t-il. Sultane.
Une onde de choc parcourut tout le corps de Jasmine.
— P-pas encore. Pas avant le couronnement.
Mais il avait raison. Le titre lui appartenait.
— Et même après, tu n’as pas besoin de m’appeler ainsi. (Elle l’aida à se relever.) Appelle-moi comme tu l’as toujours fait. Jasmine. Ou princesse, si tu y tiens vraiment.
Aladdin sourit à ce surnom un peu trop littéral qu’il lui avait donné lors de leur première rencontre. Un surnom qui était resté. Malgré tout, ses yeux trahissaient une certaine gêne quand il dit :
— Les choses vont changer à présent, n’est-ce pas ? Devrais-je seulement… être ici ?
Dans la chambre de la sultane.
— Oui. Et oui.
Elle essaya de sourire et prit sa main dans les siennes. Aladdin embrassa délicatement ses doigts, mais elle le connaissait suffisamment bien pour lire l’inquiétude sous ses traits. Il craignait de la perdre. Jasmine aurait voulu le rassurer, lui dire qu’il était le seul rayon de soleil de sa vie. Mais après la matinée qu’elle avait passée… elle était incapable de trouver les mots.
— Pardonnez-moi de vous déranger, Votre Altesse Ro… Votre Majesté.
Jasmine et Aladdin se tournèrent pour voir Arman sur le seuil.
— Tout le monde vous attend.
Jasmine acquiesça courageusement, resserrant sa poigne autour de la main d’Aladdin. Tous deux suivirent le vizir le long de l’escalier en marbre blanc qui reliait l’aile privée du palais au Grand Atrium, ce centre rutilant duquel s’étendait un nombre sans fin de salles officielles. Jasmine connaissait ces murs comme sa propre peau, mais aujourd’hui elle se sentait comme une étrangère au milieu de tant de faste. Les rideaux en soie et les tapis épais étaient trop colorés, les colonnes et les sculptures dorées étaient trop brillantes et ne seyaient pas à un tel jour. Tandis qu’ils avançaient vers la salle du trône, Jasmine crut percevoir un sifflement.
— Tu as entendu ? chuchota-t-elle à Aladdin. Derrière nous ?
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, puis secoua la tête. Ce n’était plus là. Ou peut-être qu’il n’y avait jamais rien eu. À présent, un autre son se faisait entendre. Un bourdonnement de voix éplorées provenant de la salle devant eux. Arman s’arrêta devant la double porte lambrissée d’or et adressa un regard éloquent à Jasmine et Aladdin pour leur rappeler le protocole. Elle lâcha la main d’Aladdin ; lui fit un pas en arrière. Alors, Arman ouvrit les portes sur une mer de noir.
La salle du trône était remplie de courtisans et de personnel, de ministres et de gardes. Ils étaient à peine reconnaissables avec leurs yeux renfoncés par le chagrin et leurs atours de deuil. Un chuchotement traversa la foule, et tous se tournèrent vers Jasmine.
Elle n’était pas sûre de pouvoir croiser ces regards sans se joindre à leurs pleurs. Et elle refusait de verser une larme. Elle décida donc de regarder droit devant elle, de fixer ses yeux sur le long tapis qui s’étirait devant elle telle une main tendue menant à la gigantesque tête de lion en or. Le trône du sultan se trouvait juste en dessous, aussi royal et intimidant que l’animal lui-même.
Les personnes présentes s’agenouillèrent une à une, et il fallut un moment à Jasmine pour comprendre ce que ces dominos qui tombaient représentaient : ses sujets, s’inclinant devant leur nouvelle souveraine.
— Allez-y, murmura Arman derrière elle.
Le souffle court, Jasmine avança sur le tapis rouge le long des têtes baissées. Le gigantesque siège recouvert de velours était vide, mais Jasmine ne put se résoudre à s’installer à la place du sultan. Pas encore. Elle préféra se tenir à côté, les poings serrés le long du corps pour les empêcher de trembler.
— Longue vie à la sultane Jasmine d’Agrabah ! cria une voix dans la foule. Béni soit son règne !
Une autre voix se fit l’écho de la première, puis une autre, et Jasmine s’autorisa enfin à regarder le visage de ses sujets.
— Longue vie à la sultane Jasmine d’Agrabah !
— Béni soit son règne !
Elle avait toujours su que ce moment arriverait, mais personne ne l’avait préparée à ce qu’il advienne vingt ans trop tôt. Elle avait joué cette scène des centaines de fois dans son esprit, quand elle était petite. Elle s’était imaginée comme une femme mûre et sage, prenant possession du trône avec l’assurance découlant de ses années d’expérience et de triomphes, acclamée par le peuple d’Agrabah qui saluait sa sultane. Au lieu de cela, elle lisait le doute dans les traits de ses sujets. Une femme – jeune, qui plus est – prenait la tête d’un royaume qui avait toujours été dirigé par des hommes. Ce doute transparaissait dans l’expression pincée que partageaient ses ministres, comme s’ils avaient tous goûté la même boisson amère. Il transparaissait dans son nom clamé sans l’entrain, la fierté, ni la vigueur qui accompagnaient autrefois celui de son père. Elle ne pouvait pas en vouloir au peuple. Elle n’était pas son père.
Cette nuée de visages la scrutait intensément, attendant qu’elle prenne enfin la parole. Qu’elle fasse quelque chose digne d’une sultane. Elle s’éclaircit la voix et croisa furtivement le regard d’Aladdin dans un coin sombre de la pièce. Le garçon lui adressa un sourire d’encouragement.
— Merci à tous, commença-t-elle. Je sais que vous aimiez mon père autant que je l’aime. Que je l’aimais. (Elle éprouva une vive douleur à la poitrine et accéléra la cadence de ses mots.) Je compte sur chacun de vous pour m’aider à préserver la mémoire du sultan, pas seulement durant notre vie, mais pour toutes les vies à venir. Je sais que j’ai beaucoup à apprendre, et que mon couronnement intervient à un moment difficile pour Agrabah, avec les derniers… événements effrayants qui se sont déroulés en ville. (Elle marqua une pause et revit son père multiplier les réunions de crise la semaine avant sa mort, faisant naître une nouvelle onde de panique en elle.) Croyez en ma dévotion envers notre royaume. Je reprendrai l’héritage de mon père et développerai les progrès instaurés par le sultan pour Agrabah afin que nous retrouvions tous un monde sûr et merveilleux.
Elle pensait chacun de ses mots, mais elle voyait bien, aux visages qui la fixaient, que son discours n’avait convaincu personne. Le doute était toujours présent… et Jasmine comprenait pourquoi.
Le sultan avait fait ses preuves sur le champ de bataille lorsqu’il n’était encore qu’un prince. Il avait gagné l’amour et la révérence de son peuple avant même de monter sur le trône. Jasmine, quant à elle, était à peine sortie de l’enceinte du palais durant ses dix-huit années de vie, en dépit de ses envies de liberté. La comparaison était inévitable. Et ne lui était pas favorable.
Je vais devoir trouver mon propre chemin, comprit-elle en contemplant la foule. Faire de mes différences une force, et prouver que je peux être une bonne souveraine.
Peut-être qu’elle aussi pourrait être un diamant d’innocence.
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Chapitre deux
[image: ]n silence nerveux emplit la salle. Jasmine guetta un signal. Attendaient-ils qu’elle continue de parler ? Qu’elle congédie la foule ? Elle se tourna vers ses ministres avant de se rappeler qu’elle était au pouvoir, désormais. C’était à elle de décider.
— Merci encore, dit-elle en se raclant la gorge. Je vous accorde la journée pour vous recueillir et prendre soin de vos proches. Les ministres et moi vous tiendrons informés de la tenue des funérailles dès que tout sera réglé.
Elle adressa un bref geste de la main aux sujets et descendit de l’estrade, remonta le tapis rouge jusqu’à la double porte et à la promesse de solitude qui l’attendait. Les ministres de la Couronne se penchèrent en avant, essayant d’attirer son attention, mais elle avança sans s’arrêter. Elle avait besoin d’être seule avec ses pensées. Surtout avec les paroles de son père – réelles ou rêvées – qui se répétaient dans sa tête.
« Quelqu’un arrive. Trouve le livre. »
— Jasm… Votre Majesté ! Attendez !
Nadia la rattrapa à l’instant où elle posait la main sur la lourde poignée de la porte.
— C’est à moi de le faire pour vous, murmura-t-elle, les joues rougies.
Jasmine fit rapidement un pas en arrière et laissa sa servante tirer la porte. Elle ne s’était jamais faite aux protocoles rigides, mais elle pouvait comprendre que son manque de formalisme soit déplacé en cette heure solennelle. Dès qu’elles arrivèrent dans le Grand Atrium, Jasmine poussa un long soupir.
— C’était parfait, Votre Majesté, reprit Nadia. Le sultan aurait été fier de vous.
Jasmine ravala la boule qui se formait dans sa gorge.
— Tu le penses vraiment ?
— J’en suis certaine, Votre Majesté.
— Je t’en prie, ne m’appelle pas comme ça. (Elle serra gentiment le bras de Nadia.) J’ai toujours été Jasmine pour toi, et je le resterai.
— En… En êtes-vous sûre ? (Voyant le hochement de tête de sa souveraine, la servante continua.) C’est juste que… J’ai encore du mal à croire que je suis passée du service de mon amie, la princesse, à celui de la sultane du jour au lendemain.
Elle secoua la tête, encore hébétée, et Jasmine comprit à quel point la vie de Nadia avait basculé en même temps que la sienne. Travailler pour la monarque impliquait d’avoir un rang plus élevé, sans oublier des responsabilités plus lourdes, mais aussi de meilleurs gages qui lui permettraient d’aider ses parents. Nadia pleurait le sultan comme tout le monde, mais elle pouvait être fière de sa nouvelle position.
— Alors, tu peux suivre les règles devant tout le monde. Mais quand nous sommes seules… (Jasmine parvint à sourire sincèrement pour la première fois de la journée.) Ignore-les.
— Très bien, Jasmine, répondit Nadia, elle aussi le sourire aux lèvres. Nous devrions partir avant que ces portes ne se rouvrent et que vos ministres et vos sujets sortent en masse.
— J’avais justement l’intention d’aller à la galerie des Monarques, indiqua Jasmine en levant le menton vers le porche cintré de piliers d’or qui se dessinait au bout du sol en marbre de l’atrium. Tu n’es pas obligée de venir avec moi. Je n’en ai pas pour longtemps.
— Comme vous voulez, acquiesça Nadia avec une courte révérence. Nous nous verrons à l’heure du thé.
Jasmine attendit qu’elle s’éloigne, puis passa sous l’arche et continua dans le couloir illuminé de torches. La galerie ne faisait qu’un kilomètre de long, mais elle avait toujours l’impression de mettre les pieds dans un autre monde : cet endroit était plus sombre que le reste du palais, sans aucune fenêtre pour y déverser la lumière du soleil. Et plus calme, aussi. Les grandes statues d’albâtre des anciens souverains d’Agrabah étaient alignées sur le sol moquetté, et les murs bordeaux étaient ornés de tapisseries et de tableaux illustrant leurs nombreuses victoires.
— Je partage leur sang, se murmura-t-elle, sentant une détermination nouvelle enfler en elle. S’ils ont pu y arriver, j’en suis capable aussi.
Pourtant demeurait une vérité qu’elle ne pouvait pas ignorer. Parmi les dizaines de sultans qui régnaient dans la galerie des Monarques… aucun n’était une femme.
Jasmine s’arrêta devant la dernière statue taillée pour le souverain en place. C’était une reproduction parfaite de son père. Elle s’agenouilla devant la sculpture et prit la main lisse et froide dans la sienne.
— Que t’est-il arrivé, Baba ? chuchota-t-elle. Qu’essayais-tu de me dire ? Je t’en prie, ne me quitte pas ainsi.
Les flammes des torches vacillèrent. Une brise vint soudain lui caresser la nuque, bien que le couloir soit dépourvu de fenêtres. Des pas doux résonnèrent derrière elle et Jasmine retint son souffle, tous ses muscles bandés. Baba…
— Votre Majesté.
Ses espoirs se brisèrent en mille morceaux. Ce n’était qu’Arman, et il n’était pas seul. Le capitaine de l’armée et le deuxième homme le plus puissant d’Agrabah, le commandant Zohar, se dressait au-dessus d’elle. Il avait le visage de ceux qui ne sourient que rarement, et ses yeux, assez tranchants pour couper du verre, semblaient tout remarquer. Une cicatrice de guerre courait de sa pommette gauche à son menton. Il arborait également une longue barbe brune, tressée d’un galon en or témoignant de son rang. Le commandant avait toujours été le pendant sérieux du sultan fantasque. Et l’humeur de Jasmine s’assombrit encore quand elle songea qu’il serait une présence de chaque instant, désormais.
— Oui ? répondit-elle aux hommes inclinés devant elle.
— Vous ne devriez pas rester seule, Votre Majesté, déclara Zohar, une pointe d’avertissement dans la voix. L’héritière doit être protégée, surtout tant que nous ne connaissons pas la cause du décès de votre père.
Jasmine sentit le sol s’effondrer sous elle.
— Que voulez-vous dire ? Arman a dit que c’était une crise cardiaque.
— C’est ce que pense le médecin de la cour, s’empressa de préciser Arman en jetant un regard en coin au commandant. Bien entendu, en attendant son diagnostic final, nous devons simplement… rester sur nos gardes.
Sur nos gardes ? Pourquoi ? Jasmine observa les deux hommes, et le poids de leurs mots lui comprima la poitrine.
Un tueur ?
Elle secoua la tête, chassant la peur avant qu’elle ne s’installe. C’était impossible. Le sultan était aimé de tous, et le seul qui avait voulu sa mort n’était plus là. Ses ministres se montraient trop prudents, voilà tout.
— Venez avec nous, reprit Zohar, sur un ton qui relevait plus de l’ordre que de la requête. Les lois d’Agrabah prévoient que le conseil d’accession au trône doit se tenir dans les vingt-quatre heures afin de proclamer le nouveau monarque. Cette déclaration verbale restera en vigueur jusqu’à la cérémonie de couronnement officielle.
— Et après le conseil, vous devrez assister au dîner hebdomadaire du sult… euh, de la sultane avec ses ministres, ajouta Arman.
— Le dîner n’a pas été annulé ? s’étonna Jasmine en dévisageant le commandant et le vizir d’un air incrédule. Cela ne fait même pas un jour que mon père est mort. Vous ne comptez quand même pas continuer comme si tout était normal… ?
— Personne ne dit que la situation est normale, se justifia Zohar. C’est vous qui serez assise sur la chaise du sultan.
Son ton sec fit tressaillir Jasmine.
— Telle est la dure réalité de la mort, Votre Majesté, ajouta Arman avec plus de douceur. Une vie s’est arrêtée, mais la nôtre doit continuer. Dans votre cas, cela signifie reprendre la routine et les responsabilités de votre père sans tarder. Nous devons veiller à une passation de pouvoir immédiate et fluide, pour le bien du royaume.
— La nature a horreur du vide, déclara Zohar, dont le coin des lèvres tressautait. Contrairement au chaos.
Jasmine scruta le visage du commandant. Était-ce un encouragement… ou une menace ?
— Très bien. Aladdin et moi serons là.
— Seulement vous, rectifia Zohar. Le futur consort ne peut prendre part aux dîners du gouvernement.
— N’est-ce pas à moi d’en décider ? demanda Jasmine, un sourcil levé. Ne suis-je pas la sultane, à présent ?
— Pas avant le couronnement, dit le chef des armées en remettant la princesse à sa place. Aladdin peut faire partie de… votre vie personnelle, mais il n’est pas un homme d’État. Si vous tenez à ce que les ministres vous prennent au sérieux, vous feriez mieux de séparer vos amours de jeunesse de votre rôle de dirigeante.
Sa voix dégoulinait de condescendance. Jasmine fut traversée d’un éclair de rage.
— Et vous feriez mieux de vous souvenir à qui vous parlez, rétorqua Jasmine en levant le menton. Il ne s’agit pas d’un « amour de jeunesse », comme vous dites. Aladdin est mon futur époux. Le futur consort de votre sultane. Vous lui devez le respect.
Le commandant parut plus amusé qu’impressionné, mais le visage d’Arman blêmit en entendant les reproches de Jasmine. Le vizir semblait presque… effrayé. Ses yeux passaient du commandant à la sultane. De quoi pouvait-il avoir peur ? Cela n’avait aucun sens. Jasmine décida toutefois d’adoucir son ton lorsqu’elle reprit la parole :
— Qui plus est, Aladdin était destiné à jouer un rôle plus grand que celui de simple consort. Vous n’avez pas oublié que mon père comptait en faire un apprenti d’Arman afin qu’il devienne grand vizir un jour ?
— C’était un projet louable, tant que votre père était en vie, répliqua Zohar. Un gendre au poste de grand vizir est acceptable, mais l’époux de la sultane ? Non.
Il fit demi-tour et coupa court à la conversation. Jasmine se dépêcha de le rattraper.
— Et pourquoi pas ? Quelle est cette loi dont je découvre à peine l’existence ?
Cette fois, ce fut Arman qui lui répondit. Il lui posa délicatement la main sur l’épaule, comme s’il cherchait à apaiser la piqûre de cette remarque.
— Le rôle de grand vizir exige de laisser de côté les sentiments afin d’évaluer la situation avec clarté et de conseiller au mieux le souverain. Un vizir doit voir le monarque avant la personne qu’il y a derrière. Même si Aladdin en était capable, ce qui est peu probable vous en conviendrez, le souhaiteriez-vous ?
Jasmine baissa les yeux. Non, évidemment. Elle était tombée amoureuse d’Aladdin pour son grand cœur, et parce qu’à ses côtés, elle se sentait merveilleusement libre. Elle se sentait elle-même, sous toutes ces couches qui faisaient d’elle une princesse. Elle ne voudrait jamais que leur relation soit entachée par les dynamiques qui liaient un souverain à son vizir.
Elle ne s’en rendait compte que maintenant, mais au fond, elle était soulagée de l’entendre. Aladdin n’avait jamais été à l’aise autour des « capes », les ministres autoritaires qui entouraient le sultan. Et en regardant le commandant Zohar, elle éprouva le même malaise… Cet homme était-il vraiment de son côté ?
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